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THE TOP OF HIS HEAD 
DE PETER METTLER 

L'HARMONIE REVELEE 
par Gérard Grugeau 

Fermez les yeux et voyagez dans votre 
tête : voilà ce à quoi nous invite The Top 

of his Head du Torontois Peter Mettler 
(Scissere, 1982), un beau film insolite aux 
enjeux multiples qui, sous le couvert d'une 
comédie contemporaine, s'arrime avec gra­
vité au bateau ivre d'un avenir incertain, 
qui menace aussi bien l'homme et la pla­
nète qu'une certaine conception du cinéma. 
Premier film de fiction de la maison de 
production indépendante Rhombus Media, 
The Top of his Head largue allègrement les 
amarres du récit conventionnel pour nous 
plonger dans un bain d'images et de sons 
perpétuellement agité par la baguette 
talentueuse d'un nouveau sourcier de la 
pellicule, essentiellement associé jusqu'ici 
aux films dAtom Egoyan à titre de direc-
teut de la photographie. Cette immersion, 
il va sans dire, en appelle au désir de l'expé­
rience sensorielle, à une forme de ludisme 
aux combinaisons infinies que le spectateut 
fera sienne, s'il accepte d'adhérer minimale-
ment au voyage intétieut qui lui est proposé. 

À la suite de sa rencontre avec une 
artiste de performance, activiste à ses heu­
res, Gus Victor (Stephen Ouimette) accède 
à un niveau de conscience plus aigu qui 
change radicalement son rapport au monde. 
Jusque là, Gus était un jeune vendeur d'an­
tennes paraboliques, servilement acquis au 
culte de la méritoctatie imposé par une 
société aux valeurs immuables. Dieu est 
mort. Nous sommes en pleine ère idolâtre 
de la communication. Une cohorte de satel­
lites dicte désormais à l'homme moderne 
ses comportements. Les circuits vidéo enva­
hissent l'intimité et le pouvoit policier 
traque l'ennemi intérieur du haut de son 
délire paranoïaque. Rompant avec l'horreur 
tranquille de ce monde programmé, déshu­
manisé, Gus va réapprendre à composer 
avec la réalité en se laissant littéralement 
couler dans un flux de sensations au gré 
duquel l'entraîne sa sensibilité nouvelle­
ment aiguisée. Ce lent processus de la réap­
propriation des sens, loin de toute rationali­
té, constitue en fait le fil d'Ariane du récit 
initiatique et le véhicule privilégié de l'en­

jeu cinématographique. 
Prenant au pied de la lettre la citation 

de Goethe placée en exergue du film, The 
Top of his Head se déleste du poids déri­
soire des mots et des contraintes de l'intel­
lect pour s'en remettre exclusivement à la 
libre circulation d'images et de sons en 
prise directe sur le subconscient. De ce 
collage impressionniste aux subtiles corres­
pondances polytonales, qui dérapent spora­
diquement vers l'abstraction pure, naît un 
nouveau regard sur l'univers. Un regard 
non plus extérieur donc aliéné, mais au 
contraire intériorisé, en état d'osmose pet-
manente avec le flux vital d'une nature à 
la polyphonie vertigineuse. Une nouvelle 
sorte de communication sensorielle s'établit 
alors, révélant les beautés simples et sectè-
tes de l'harmonie retrouvée. Le cinéma 
selon Mettler participe tout entiet de cette 
même quête du choc esthétique et sensuel. 
Tel un peintre ou un musicien saisi par 
l'ardeur créatrice, le cinéaste dote la ma­
tière modelable — le film — d'une configu­
ration sensible. À la recherche d'accords 
consonants ou dissonants, l'image vibre, se 

Gus Victor (Stephen Ouimette). «Libre circulation d'images et de sons en prise directe sur le subconscient. » 

contracte, se dilate. Le rêve empiète sut le 
réel dans le vacarme des trains qui passent. 
La bande son peuplée de voix soutdes et de 
bruits disparates renvoie constamment à la 
clameur du monde. Le film de Petet Met­
tler peut sans doute irriter à cause d'une 
certaine artificialité de la structure natrative 
qui vient parfois réinstaurer maladroite­
ment l'ordre discursif et empêche alots le 
flot sensoriel de s'écouler sans entrave. The 
Top of his Head n'en demeure pas moins 
une œuvre d'auteut d'une belle intelligence 
intuitive, à la fois fragile par sa tessiture 
conquise en marge des mots et assutée dans 
l'explosion des sens qu'elle induit. • 

THE TOP OF HIS HEAD 
Canada 1989. Ré. et Scé. : Peter Mettler. Ph. : Tobias 
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Dist. : Cinéphile. 

I M A G E S 4 9 69 


